Institut Saint-André
Classe de 4ème
	Théâtre : Molière, Knock et la satire médicale.


	I)Knock ou le triomphe de la médecine


Acte I




Le décor

	


	1) Cherchez dans un dictionnaire le sens des mots « phaëton » et « torpédo ».
	

	
	

	2) qu’est-ce que du « simili » cuir, de la « simili » fourrure ? Expliquez le sens du préfixe. 
	

	
	

	3) Dans le cadre ci-dessus, dessinez la voiture du docteur Parpalaid d’après la description qui en est faite. 
	

	4) Quelle impression générale se dégage de cette description ? 
	

	
	

	5) Quels renseignements apporte-t-elle sur son propriétaire (caractère, fortune…) ?
	

	
	

	6) D’après les indications données au début de l’acte, l’auto doit être amenée à se déplacer ; de plus, on donne des renseignements fort précis sur la nature du paysage. Essayez d’imaginer divers procédés qui pourraient être utilisés pour donner au spectateur cette impression de déplacement.  
	

	
	

	7) Que vaut réellement cette voiture à votre avis ? Justifiez votre réponse. 
	

	
	

	8) Pour quelle raisons Parpalaid l’a-t-il achetée ? (vous direz celles qui sont indiquées dans le texte et celles qu’il est possible d’imaginer)
	

	
	

	9) Parpalaid est-il fier de son auto ? Pourquoi ? 
	

	
	

	10) Quelle est la première impression de Knock devant le véhicule ? 
	

	
	

	11) À quel prix l’estiment chacun des deux personnages ? 
	

	
	

	12) De quel terme péjoratif la désigne l’auteur au milieu de l’acte ? Connaissez-vous d’autres termes similaires ?
	

	
	

	13) Quelle est votre opinion personnelle au sujet de : sa ligne, son habitabilité, son démarrage, sa robustesse ?
	

	
	

	14) Quels sont les divers incidents dont elle est victime ? 
	

	
	


La reprise par le docteur Knock du cabinet du docteur Parpalaid

	1) Pour quelles raisons le docteur Parpalaid s’en va-t-il ? 
	

	
	

	2) Relevez tous les mots et expressions qu’utilise le docteur pour démontrer à Knock qu’il réalise une bonne affaire. 
	

	
	

	3) Comment peut-on interpréter la phrase du docteur : « Une clientèle égale, sans à-coups » ? Relevez d’autres formules pouvant être également interprétées de différentes manières. 
	

	
	

	4) La clientèle de Parpalaid : qu’apprenons-nous au sujet de ses maladies, ses visites au médecin, son paiement ? 
	

	
	

	5) À quel moment de l’année le docteur Parpalaid s’en va-t-il ? Quelle est l’importance de ce détail ? 
	

	
	

	6) Comment Madame Parpalaid vient-elle au secours de son mari ? Quelle est son opinion à la fin de l’acte ? 
	

	
	

	7) Knock fait-il une bonne affaire ? Parpalaid est-il aussi honnête qu’il veut le faire croire ? Quelle est votre opinion sur chacun des deux personnages ? 
	

	
	


Qui est le docteur Knock ?

	1) Examinez les cinq premières tirades. Nous apprennent-elles quelque chose sur le personnage ? Comment se présente le nouveau docteur ? 
	

	
	

	2) Retrouvez dans le texte les mots qui révèlent la première impression de Knock au sujet de la voiture de Parpalaid, de l’affaire qu’il vient de réaliser, de la médecine. En quoi consistent ces premières impressions ? Est-il clairvoyant ? 
	

	
	

	3) Montrez que le docteur ne manque pas d’humour. Relevez quelques-unes de ses formules particulièrement bienvenues (dans son jugement sur l’auto, par exemple).
	

	
	

	4) Knock sur le bateau et aux Indes. Apportez des arguments pour justifier chacune de ces affirmations contradictoires : 
	

	C’est un escroc et un charlatan :                                    C’est un honnête homme et un habile médecin :


	

	5) Quelles sont les différentes étapes de sa carrière ?
	

	
	

	6) Comment et pourquoi s’est-il lancé dans la médecine ? 
	

	
	

	7) Knock, à ses débuts a eu beaucoup de chance. Imaginez ce qui aurait pu lui arriver… ainsi qu’à ses malades ? 
	

	
	

	8) Compte tenu de ce qui nous apprenons du personnage, est-il grave que Parpalaid lui laisse une clientèle à peu près nulle ? 
	

	
	

	9) Choisissez la notice de présentation d’un médicament simple que vous utilisez de temps en temps (ex : de l’aspirine) A quelles occasions peut-on en prendre ? En quelle quantité ? 
	

	
	

	10) Que pensez-vous de la formation médicale tirée de la connaissance de ce genre de notices ? 
	

	
	

	11) Soulignez dans le texte la formule qui résume la conception que Knock a des gens bien portants. Trouvez des formules similaires qui pourraient commencer par les mots :
	

	Les gens bien portants sont…

Les gens intelligents sont …

Les gens courageux sont… 
	


Saint-Maurice et sa population

	1) À quelle distance Saint-Maurice se trouve-t-il de la voie de chemin de fer ? Quelle est la valeur de ce fait ? 
	

	
	

	2) Les communications sont-elles faciles ?
	

	
	

	3) Que savons-nous des habitants ? (fortune, activités, habitudes).
	

	
	

	4) Pourquoi Knock pose-t-il toutes ces questions ? Les réponses lui sont-elle favorables ? 
	

	
	

	5) Vous aussi vous connaissez certainement un petit village, que vous y habitiez ou que vous vous y rendiez durant les vacances. Présentez-le de la façon la plus complète possible. 
	

	
	

	6) À la fin de ce premier acte, quel est le sentiment du spectateur (ou du lecteur) au sujet de l’action et des personnages ? Qu’attend-il de la part de Knock ? A-t-il des craintes pour sa réussite ? 
	

	
	


Acte II 



Le décor

	1)Dessinez le décor d’après les indications données au début de l’acte. 

	


	2) Que sont des figures anatomiques et histologiques ? (ayez recours à un dictionnaire !)
	

	
	


Knock et le tambour

	1) Quelles sont les différentes parties du déroulement de la scène ?
	

	
	

	2) Quel souci Knock manifeste-t-il au début de la scène ? Ne l’a-t-il pas déjà révélé au cours de la   scène précédente ? A quelle occasion ? Quel trait de caractère cela indique-t-il ? 
	

	
	

	3) Quand a-t-il déjà été question du Tambour ? Pourquoi est-ce le premier habitant du bourg avec lequel Knock s’entretient ? 
	

	
	

	4) Pouvait-on s’attendre à voir Knock donner une consultation gratuite ? Quelle peut être son idée ? 
	

	
	

	5) Le Tambour vous semble-t-il très intelligent ? 
	

	
	

	6) Quel est son principal défaut ? Knock ne l’a-t-il pas découvert rapidement ? Comment utilise-t-il cette découverte ? 
	

	
	

	7) Qu’apprenons-nous au sujet de Parpalaid ? 
	

	
	

	8) Comment apprenons-nous ce fait ? Comment se complète et se nuance ce que nous savions déjà du personnage ? 
	

	
	

	9) Quels sont les divers procédés utilisés par l’auteur pour vous révéler le caractère de ses personnages ? En utilisant quelques-uns de ces procédés, tracez le portrait moral d’une personne que vous connaissez. 
	

	
	

	10) « La consultation » : À quel passage de la scène peut-on appliquer ce titre ? (situez précisément le début et la fin dans le texte)
	

	
	

	11) Relevez tous les détails qui rendent parfaitement vraisemblable le déroulement de cette consultation.
	

	
	

	12) Situez précisément dans le texte l’endroit à partir duquel nous pouvons commencer à avoir quelque doute sur le sérieux de l’entretien. 
	

	
	

	13) Pensez-vous que le tambour soit réellement malade ? 
	

	
	

	14) Pour quelle raisons Knock agit-il comme il le fait ? (Justifiez votre réponse). 
	

	
	

	15) Recopiez le passage qui montre que le Tambour n’a plus très confiance lui-même dans son propre état de santé. 
	

	
	

	16) Comment Knock s’y prend-il pour faire naître ces doutes ?
	

	
	

	17) Quel sera le résultat probable du traitement que Knock donne au Tambour ? 
	

	
	

	18) À la fin de la scène, le docteur ne s’aperçoit-il pas qu’il a trop bien fait les choses ? 
	

	
	

	19) En quoi consiste son erreur et comment la corrige-t-il ? 
	

	
	

	20) La mise en scène : 

Dans le texte, soulignez ce qui concerne les mouvements et les déplacements des divers personnages (en rouge), leurs gestes (en bleu), leur visage et leur attitude (en vert). Si des indications complémentaires concernant la mise en scène vous paraissent nécessaires, ajoutez-les ci-dessous. 
	

	
	

	21) Supposons que le Tambour ait vraiment une maladie d’estomac. Récrivez la scène de telle façon que la consultation devienne sérieuse. 
	

	
	


Knock et l’instituteur

	1)Comparons cette scène et la précédente. 

Quelles sont les ressemblances ?  
	

	
	

	Quelles sont les différences ? (par exemple dans l’attitude du docteur à l’égard de chaque interlocuteur)
	

	
	

	2) Que pensez-vous des intentions de Knock ? Sont-elles aussi désintéressées qu’on peut le penser tout d’abord ? Pourquoi peut-on hésiter ?
	

	
	

	3) Pour quelle raison (reconnue par lui-même) Knock tient-il à s’assurer le soutien de l’instituteur ? 
	

	
	

	4) Imaginez la première des réunions dont il est question ici (déclaration du médecin, intervention de l’instituteur, questions des spectateurs…)
	

	
	


Knock et le pharmacien

	1) En quoi l’attitude de Knock vis-à-vis de Mousquet est-elle tout à fait identique à celle qu’il a eue avec ses deux précédents interlocuteurs ?
	

	
	

	2) Sur quel défaut joue Knock ? 
	

	
	

	3) En quoi cette scène diffère-t-elle des précédentes ? Pour quelles raisons possibles ? 
	

	
	

	4) Quel tort grave Mousquet pourrait-il causer à Knock ? 
	

	
	

	5) Précisez le passage où Knock expose ses théories sur la médecine. Comparez avec ce qui est dit, sur le même sujet, au cours du premier acte. Comment la théorie se nuance-t-elle ici ? 
	

	
	

	6) Mousquet donne-t-il volontiers son opinion sur Parpalaid ? Pourquoi ? Knock ignore-t-il les raisons des difficultés financières du pharmacien ? Pourquoi donc toute cette enquête ? 
	

	
	


Knock et la dame en noir

	1) Quelle est la raison d’être des toutes premières questions du docteur ? 
	

	
	

	2) La malade peut-elle avoir des raisons de se méfier de Knock ? 
	

	
	

	3) Quelle idée précise peut se faire Knock sur la situation de fortune de la patiente et sur son état de santé ? 
	

	
	

	4) Comment se révèle son « avarice paysanne » ? 
	

	
	

	5) En quoi les hypothèses de Knock relatives à la chute de l’échelle sont-elles habiles ? 
	

	
	

	6) La dame ne pourrait-elle pas découvrir qu’elle a affaire à un charlatan ? 
	

	
	

	7) Que pensez-vous de la façon de Knock d’annoncer le prix des soins ? 
	

	
	

	8) La dame est-elle immédiatement décidée à se faire soigner ? 
	

	
	

	9) Que pensez-vous de l’ordonnance ? Quel sera le résultat probable ? 
	

	
	

	10) Pourquoi Knock prescrit-il un isolement total ? 
	

	
	

	11) Que pensez-vous de la dernière réplique de la dame ? 
	

	
	

	12) Relevez tous les mots et expressions qui appartiennent à la langue familière ? Qui les prononce ? 
	

	
	


Knock et la dame en violet

	1) En quoi les deux dames se ressemblent-elles ? 
	

	
	

	2) Que savons-nous de la situation financière de la dame en violet ? (Faites la différence entre ce qu’elle en dit et ce qu’il en est en réalité…)
	

	
	

	3) Comment Knock s’y prend-il pour se faire une opinion précise sur ce point ? 
	

	
	

	4) Précisez le caractère de cette cliente ?
	

	
	

	5) Quelle est sa maladie ? Comment peut-elle s’expliquer ? Que pensez-vous du remède prescrit par Parpalaid ?
	

	
	

	6) Comment se révèle l’habileté de Knock au cours de cette scène ? 
	

	
	


Knock et les deux gars du village

	1) Quelle est la réaction de Knock lorsqu’il s’aperçoit que le salon d’attente est plein ?
	

	
	

	2) Cette situation est-elle conforme à ce que nous savons de la clientèle de Saint-Maurice ? 
	

	
	

	3) Quelles sont les différentes étapes dans l’attitude des deux gars ? 
	

	
	

	4) Comment Knock obtient-il ces changements ? 
	

	
	

	5) Knock tire-t-il un quelconque bénéfice de cette consultation ? 
	

	
	

	6) Comment, au cours de l’acte utilise-t-il des « figures anatomiques » dont il est question au début ? 
	

	
	

	7) Tient-il régulièrement la promesse qu’il a faite à Mousquet ? 
	

	
	

	8) En conservant le même ton, imaginez une autre consultation.
	

	
	


Acte III 


Le décor

	Dessinez le décor de l’acte III tel que vous vous le représentez d’après les didascalies

	


	1) Que veut dire l’auteur par « Médical-hôtel » ? 
	

	
	

	2) Quelles progressions y a-t-il entre les décors des différents actes ?
	

	
	

	3) En ce début d’acte, comment expliquez-vous que la scène se déroule dans un hôtel ? 
	

	
	

	4) Quelle est l’utilité de la première scène ? Nous attendions-nous au retour du docteur Parpalaid ? 
	

	
	


Les surprises de Parpalaid

	1) Qu’y a-t-il de curieux dans la tenue de la bonne ?
	

	
	

	2) L’hôtel employait-il une servante avant l’arrivée de Knock ? Pourquoi ? 
	

	
	

	3) Expliquez les transformations subies par l’hôtel ?
	

	
	

	4) Qu’y a-t-il de désobligeant dans l’accueil qui est fait à Parpalaid ?
	

	
	

	5) Relevez les passages qui marquent la surprise du docteur ? 
	

	
	

	6) Pourquoi la patronne de l’hôtel n’est-elle guère empressée d’accueillir Parpalaid ? 
	

	
	

	7) Sur quels points précis commence-t-il à prendre conscience de la situation ? 
	

	
	

	8) Quelle est l’opinion de Mme Rémy sur Knock ? Comment peut, en partie, s’expliquer cet enthousiasme (songez à son métier) ?
	

	
	

	9) Quels sont à ses yeux les qualités et les mérites du docteur ?
	

	
	

	10) Quels sont les changements subis par le personnage de Mousquet ? 
	

	
	

	11) Quel est le sous-titre de la pièce ? 
	

	
	

	12) La courbe du succès. Relevez le nombre de consultations  au cours des mois d’octobre, de novembre et de décembre. Inscrivez-les dans le diagramme ci-dessous. Tracez la courbe en réunissant les différents points.  En utilisant une autre couleur, tracez la courbe correspondant aux traitements réguliers. 
	

	          Décembre    |

                              |

          Novembre    |

                              |

          Octobre       |__________________________________________________________


 10   20   30   40   50   60   70   80   90   100  110  120  130  140  150  160


	

	13) Depuis combien de temps Knock est-il installé à Saint-Maurice ? (revoyez l’acte I)
	

	
	

	14) En vous référant à quelques passages précédents, dites comment Knock s’y prend pour connaître la situation financière de ses malades. 
	

	
	

	15) Parpalaid est-il aussi honnête et aussi scrupuleux qu’il veut bien le dire ? 
	

	
	

	16) À quelle manie Knock reconnaît-il céder fréquemment (scène IX) ? Ne l’a-t-on pas déjà vu précédemment céder à cette manie ? Citez des exemples précis. 
	

	
	

	17) Qu’y a-t-il d’amusant dans l’attitude finale de Parpalaid ? Ne pouvait-on s’attendre à cette évolution ? Pourquoi ? 
	

	
	

	18) Dans la scène III, il est question d’un certain Monsieur Raffalens. Qu’en savons-nous ? Imaginez la scène au cours de laquelle Knock parvient à faire plier ce bien portant particulièrement entêté. 
	

	
	


Bilan de la pièce

	1) Quelle est votre opinion finale sur Knock ? Que pensez-vous de son honnêteté, de son habileté ? 
	

	
	

	2) Que pensez-vous de ses théories sur la médecine et sur les malades ? 
	

	
	

	3) Que pensez-vous de sa clientèle ? 
	

	
	

	4) De quels défauts et de quelles qualités font preuve les personnages secondaires : Mousquet, Parpalaid, sa femme ? 
	

	
	

	5) La satire : À quels différents types de personnes s’en prend Jules Romains dans sa pièce ? 
	

	
	

	6) Que signifie « Knock » en anglais ? Pourquoi l’auteur a-t-il pu choisir ce nom ? 
	

	
	

	7) Quel passage vous a le plus intéressé, amusé ? Pourquoi ? 
	

	
	

	8) Quelle vous paraît être la meilleure scène ? Justifiez votre choix. 
	

	
	


	II) Quelques scènes de Molière : d’autres médecins…


	Le Médecin volant : scènes 4 et 5

Gorgibus veut marier sa fille Lucile à un certain Villebrequin. Or, Lucile aime Valère. Tout peut s’arranger : Sganarelle, valet de Valère, va se faire passer pour médecin. Il va conseiller à la « malade », Lucile, de changer d’air. Gorgibus éloignera ainsi sa fille qui pourra épouser celui qu’elle aime. 

Sganarelle
Ne vous imaginez pas que je sois un médecin ordinaire, un médecin du commun. Tous les autres médecins ne sont, à mon égard, que des avortons de médecine. J'ai des talents particuliers, j'ai des secrets. Salamalec, salamalec.
"Rodrigue, as tu du coeur ? " Signor, si ; signor, non. Per omnia saecula saeculorum. Mais encore voyons un peu.

Sabine
Hé ! ce n'est pas lui qui est malade, c'est sa fille.

Sganarelle
Il n'importe : le sang du père et de la fille ne sont qu'une même chose ; et par l'altération de celui du père, je puis connoître la maladie de la fille. Monsieur Gorgibus, y auroit−il moyen de voir de l'urine de l'égrotante ?

Gorgibus
Oui−da ; Sabine, vite allez querir de l'urine de ma fille. Monsieur le médecin, j'ai grand'peur qu'elle ne meure. 

Sganarelle
Ah ! qu'elle s'en garde bien ! il ne faut pas qu'elle s'amuse à se laisser mourir sans l'ordonnance du médecin.
 

Hé bien ! Mademoiselle, vous êtes malade ?

Lucile
Oui, Monsieur.

Sganarelle
Tant pis ! c'est une marque que vous ne vous portez pas bien. Sentez−vous de grandes douleurs à la tête, aux
reins ?

Lucile
Oui, Monsieur.

Sganarelle
C'est fort bien fait. Oui, ce grand médecin, au chapitre qu'il a fait de la nature des animaux, dit... cent belles choses ; et comme les humeurs qui ont de la connexité ont beaucoup de rapport ; car, par exemple, comme la mélancolie est ennemie de la joie, et que la bile qui se répand par le corps nous fait devenir jaunes, et qu'il n'est rien plus contraire à la santé que la maladie, nous pouvons dire, avec ce grand homme, que votre fille est fort malade. Il faut que je vous fasse une ordonnance.

Gorgibus
Vite une table, du papier, de l'encre.
Sganarelle
Y a−t−il ici quelqu'un qui sache écrire ?

Gorgibus
Est−ce que vous ne le savez point ?

Sganarelle
Ah ! je ne m'en souvenois pas ; j'ai tant d'affaires dans la tête, que j'oublie la moitié... − Je crois qu'il seroit nécessaire que votre fille prît un peu l'air, qu'elle se divertît à la campagne.

Gorgibus
Nous avons un fort beau jardin, et quelques chambres qui y répondent ; si vous le trouvez à propos, je l'y ferai loger.

Sganarelle
Allons, allons visiter les lieux. 

	Didascalies :


Questions : 

	1) À quelles bouffonneries se livre Sganarelle ? 
	

	
	

	2) Comment essaie-t-il de donner l’impression qu’il est un vrai médecin ? 
	

	
	

	3) Relevez la phrase où Sganarelle donne son opinion sur l’état de la malade. Qu’en pensez-vous ? Que traduisent ses propos ? 
	

	
	

	4) À quoi Gorgibus pourrait-il s’apercevoir qu’il a affaire à un imposteur ? 
	

	
	

	5) La pièce dont est tirée cette scène est une « farce ». Quel est le sens de ce mot ? 
	

	
	

	6) Inscrivez dans la marge quelques renseignements utiles pour la mise en scène (mouvement des personnages, mimiques, jeux de scène, …)
	


	L’amour médecin : Acte II – Scènes 1 et 4 

Lucinde espère se marier. Son père, Sganarelle, ne veut pas. Par désespoir, Lucinde décide… de tomber malade. Son père appelle aussitôt des médecins. 

Scène I
Sganarelle, Lisette

Lisette
Que voulez−vous donc faire, Monsieur, de quatre médecins ? N'est−ce pas assez d'un pour tuer une personne ?

Sganarelle
Taisez−vous. Quatre conseils valent mieux qu'un.

Lisette
Est−ce que votre fille ne peut pas bien mourir sans le secours de ces Messieurs−là ?

Sganarelle
Est−ce que les médecins font mourir ?

Lisette
Sans doute ; et j'ai connu un homme qui prouvoit, par bonnes raisons, qu'il ne faut jamais dire : "Une telle personne est morte d'une fièvre et d'une fluxion sur la poitrine" ; mais : "Elle est morte de quatre médecins et de deux apothicaires."

Sganarelle
Chut. N'offensez pas ces Messieurs−là.
Lisette
Ma foi ! Monsieur, notre chat est réchappé depuis peu d'un saut qu'il fit du haut de la maison dans la rue ; et il fut trois jours sans manger, et sans pouvoir remuer ni pied ni patte ; mais il est bien heureux de ce qu'il n'y a point de chats médecins, car ses affaires étoient faites, et il n'auroient pas manqué de le purger et de le saigner.

Sganarelle
Voulez−vous vous taire ? vous dis−je. Mais voyez quelle impertinence ! Les voici.

Lisette
Prenez garde, vous allez être bien édifié : ils vous diront en latin que votre fille est malade.
Scène IV
Sganarelle, Messieurs Tomès, des Fonandrès, Macroton et Bahys

Sganarelle
Messieurs, l'oppression de ma fille augmente : je vous prie de me dire vite ce que vous avez résolu.
M. Tomès
Monsieur, nous avons raisonné sur la maladie de votre fille, et mon avis, à moi, est que cela procède d'une grande chaleur de sang : ainsi je conclus à la saigner le plus tôt que vous pourrez.

M. des Fonandrès
Et moi, je dis que sa maladie est une pourriture d'humeurs, causée par une trop grande réplétion : ainsi je conclus à lui donner de l'émétique.

M. Tomès
Je soutiens que l'émétique la tuera.

M. des Fonandrès
Et moi, que la saignée la fera mourir.

M. Tomès
C'est bien à vous de faire l'habile homme.

M. des Fonandrès
Oui, c'est à moi ; et je vous prêterai le collet en tout genre d'érudition.

M. Tomès
Souvenez−vous de l'homme que vous fîtes crever ces jours passés.

M. des Fonandrès
Souvenez−vous de la dame que vous avez envoyée en l'autre monde, il y a trois jours.

M. Tomès
Je vous ai dit mon avis.

M. des Fonandrès
Je vous ai dit ma pensée.

M. Tomès
Si vous ne faites saigner tout à l'heure votre fille, c'est une personne morte.

M. des Fonandrès
Si vous la faites saigner, elle ne sera pas en vie dans un quart d'heure.



Questions : 

	Distinguez les différentes grandes parties de cette scène. Séparez-les dans le texte par un trait de crayon. Donnez un titre à chacune d’elles. 


	


	Monsieur de Pourceaugnac : Acte I – Scène V

Oronte a décidé de marier sa fille, Julie, avec un provincial vulgaire et sot : Monsieur de Pourceaugnac. Mais la jeune fille aime Eraste. Les deux jeunes gens vout s’efforcer de se débarrasser de l’importun. Dans un premier temps, Eraste et un fourbe de profession, Sbrigani, vont gagner sa confiance ; Eraste s’efforcera ensuite de le faire passer pour fou. Il s’assure pour cela de l’aide d’un médecin dont l’apothicaire dit le plus grand bien :

Vous ne pouviez pas vous adresser à un médecin plus habile : c'est un homme qui sait la médecine à fond, comme je sais ma croix de par Dieu, et qui, quand on devroit crever, ne démordroit pas d'un iota des règles des anciens. Oui, il suit toujours le grand chemin, le grand chemin, et ne va point chercher midi à quatorze heures ; et pour tout l'or du monde, il ne voudroit point avoir guéri une personne avec d'autres remèdes que ceux que la Faculté permet.

Eraste
Il fait fort bien : un malade ne doit point vouloir guérir que la Faculté n'y consente.

L'Apothicaire
Ce n'est pas parce que nous sommes grands amis, que j'en parle ; mais il y a plaisir, il y a plaisir d'être son malade ; et j'aimerois mieux mourir de ses remèdes que de guérir de ceux d'un autre ; car, quoi qui puisse arriver, on est assuré que les choses sont toujours dans l'ordre ; et quand on meurt sous sa conduite, vos héritiers n'ont rien à vous reprocher.

Eraste
C'est une grande consolation pour un défunt.

L'Apothicaire
Assurément : on est bien aise au moins d'être mort méthodiquement. Au reste, il n'est pas de ces médecins qui marchandent les maladies : c'est un homme expéditif, qui aime à dépêcher ses malades ; et quand on a à mourir, cela 
se fait avec lui le plus vite du monde.

Eraste
En effet, il n'est rien tel que de sortir promptement d'affaire.

L'Apothicaire
Cela est vrai : à quoi bon tant barguigner et tant tourner autour du pot ? Il faut savoir vitement le court ou le long d'une maladie

Eraste
Vous avez raison.

L'Apothicaire
Voilà déjà trois de mes enfants dont il m'a fait l'honneur de conduire la maladie, qui sont morts en moins de quatre jours et qui, entre les mains d'un autre, auroient langui plus de trois mois.

Eraste
Il est bon d'avoir des amis comme cela.

L'Apothicaire
Sans doute. Il ne me reste plus que deux enfants, dont il prend soin comme des siens ; il les traite et gouverne à sa fantaisie, sans que je me mêle de rien ; et le plus souvent, quand je reviens de la ville, je suis tout étonné que je les trouve saignés ou purgés par son ordre. 


Questions : 

	1) Que pensez-vous de la première phrase ? Est-elle confirmée par ce qui suit ? 
	

	
	

	2) Relevez différents contrastes. 
	

	
	

	3) Expliquez la « satisfaction » des héritiers. 
	

	
	

	4) Que signifient « dépêcher » et « languir » ? 
	

	
	

	5) Que pensez-vous de l’opinion de l’apothicaire ? 
	

	
	


	Le Malade imaginaire : Acte III – scène 10

Argan, malade imaginaire, vit entouré de médecins. Afin d’avoir constamment un praticien sous la main, il envisage de marier sa fille contre son gré au médecin Diafoirus. Toinette, la servante, veut dégoûter son maître des médecins. Préalablement déguisée, elle se fait passer pour un confrère de Monsieur Purgon, le médecin habituel d’Argan. 

Toinette 1
Donnez−moi votre pouls. Allons donc, que l'on batte comme il faut. Ahy, je vous ferai bien aller comme vous devez. Hoy, ce pouls−là fait l'impertinent : je vois bien que vous ne me connoissez pas encore. Qui est votre médecin ?

Argan 2
Monsieur Purgon.

Toinette 3
Cet homme−là n'est point écrit sur mes tablettes entre les grands médecins. De quoi dit−il que vous êtes malade ?

Argan 4
Il dit que c'est du foie, et d'autres disent que c'est de la rate.

Toinette 5
Ce sont tous des ignorants : c'est du poumon que vous êtes malade.
Argan 6
Du poumon ?

Toinette 7
Oui. Que sentez−vous ?

Argan 8
Je sens de temps en temps des douleurs de tête.

Toinette 9
Justement, le poumon.

Argan 10
Il me semble parfois que j'ai un voile devant les yeux.

Toinette 11
Le poumon.

Argan 12
J'ai quelquefois des maux de coeur.

Toinette 13
Le poumon.

Argan 14
Je sens parfois des lassitudes par tous les membres.

Toinette 15
Le poumon.
Argan 16
Et quelquefois il me prend des douleurs dans le ventre, comme si c'étoit des coliques.

Toinette 17
Le poumon. Vous avez appétit à ce que vous mangez ?

Argan 18
Oui, Monsieur.

Toinette 19
Le poumon. Vous aimez à boire un peu de vin ?

Argan 20
Oui, Monsieur.

Toinette 21
Le poumon. Il vous prend un petit sommeil après le repas et vous êtes bien aise de dormir ?

Argan 22
Oui, Monsieur.

Toinette 23
Le poumon, le poumon, vous dis−je. Mais que diantre faites−vous de ce bras−là ?

Argan 24
Comment ?

Toinette 25
Voilà un bras que je me ferois couper tout à l'heure, si j'étois que de vous.
Argan 26
Et pourquoi ?

Toinette 27
Ne voyez−vous pas qu'il tire à soi toute la nourriture, et qu'il empêche ce côté−là de profiter ?

Argan 28
Oui ; mais j'ai besoin de mon bras.

Toinette 29
Vous avez là aussi un oeil droit que je me ferois crever, si j'étois en votre place.

Argan 30
Crever un oeil ?

Toinette 31
Ne voyez−vous pas qu'il incommode l'autre, et lui dérobe sa nourriture ? Croyez−moi, faites−vous−le crever au plus tôt, vous en verrez plus clair de l'oeil gauche.

Argan 32
Cela n'est pas pressé.

Toinette 33
Adieu. Je suis fâché de vous quitter si tôt ; mais il faut que je me trouve à une grande consultation qui se doit faire pour un homme qui mourut hier.
Argan 34
Pour un homme qui mourut hier ?

Toinette 35
Oui, pour aviser, et voir ce qu'il auroit fallu lui faire pour le guérir. Jusqu'au revoir.



Questions : 

	1) Toinette joue-t-elle bien son rôle de médecin ? 
	

	
	

	2) Qu’y a-t-il de ridicule dans certains de ses propos ? 
	

	
	

	3) Tirade 3 : Imaginez le jeu de scène qui accompagnera ces mots. 
	

	
	

	4) Tirade 4 : Qu’apprenons-nous sur la manie d’Argan ? 
	

	
	

	5) Comment peuvent s’expliquer les opinions changeantes des médecins ? 
	

	
	

	6) Que pensez-vous de l’affirmation catégorique de Toinette ? 
	

	
	

	6) Tirade 7 : La question vous paraît-elle à sa place ? 
	

	
	

	8) Que pensez-vous des différents symptômes ressentis par Argan ? 
	

	
	

	9) Tirades 17 à 22 : Quel tour nouveau prend le dialogue ? 
	

	
	

	10) Que pensez-vous des « troubles » qu’elle permet à Argan de dévoiler ? 
	

	
	

	11) En quoi ces tirades peuvent-elles faire naître la confiance d’Argan ? 
	

	
	

	12) Pourquoi ce nouveau « médecin » est-il bien placé pour faire ces « découvertes » ? 
	

	
	

	13) Tirade 25 : Quel tour nouveau prend la conversation ? 
	

	
	

	14) Comment Toinette s’y prend-elle pour donner un aspect scientifique à ses propos ? 
	

	
	

	15) En quoi les tirades 33 et 35 affirment-elles le ridicule du nouveau médecin ? 
	

	
	

	16) Sur quoi repose le comique de cette scène ? 
	

	
	


	Le Médecin malgré lui : Acte II – Scènes 2 et 4

Martine, qui a fort à se plaindre de son mari, Sganarelle, le fait passer pour un médecin alors qu’il n’est que bûcheron. Ce faux médecin est appelé pour examiner une jeune fille, Lucinde, tombée subitement malade. En fait, Lucinde est en excellente santé. Elle cherche seulement à s’opposer à son père qui veut la marier contre son gré. 

Scène II
Valère, Sganarelle, Géronte, Lucas, Jacqueline

Valère
Monsieur, préparez−vous. Voici notre médecin qui entre.

Géronte
Monsieur, je suis ravi de vous voir chez moi, et nous avons grand besoin de vous.

Sganarelle, en robe de médecin, avec un chapeau des plus pointus.
Hippocrate dit... que nous nous couvrions tous deux.

Géronte
Hippocrate dit cela ?

Sganarelle
Oui.

Géronte
Dans quel chapitre, s'il vous plaît ?

Sganarelle
Dans son chapitre des chapeaux.

Géronte
Puisque Hippocrate le dit, il le faut faire.
Sganarelle
Monsieur le Médecin, ayant appris les merveilleuses choses...

Géronte
A qui parlez−vous, de grâce ?

Sganarelle
A vous.

Géronte
Je ne suis pas médecin.

Sganarelle
Vous n'êtes pas médecin ?

Géronte
Non, vraiment.

Sganarelle
(Il prend ici un bâton, et le bat comme on l'a battu.)Tout de bon ?

Géronte
Tout de bon. Ah ! ah ! ah !

Sganarelle
Vous êtes médecin maintenant : je n'ai jamais eu d'autres licences.
Géronte
Quel diable d'homme m'avez−vous là amené ?

Valère
Je vous ai bien dit que c'étoit un médecin goguenard.

Géronte
Oui ; mais je l'envoirois promener avec ses goguenarderies.

Lucas
Ne prenez pas garde à ça, Monsieu : ce n'est que pour rire.

Géronte
Cette raillerie ne me plaît pas.

Sganarelle
Monsieur, je vous demande pardon de la liberté que j'ai prise.

Géronte
Monsieur, je suis votre serviteur.

Sganarelle
Je suis fâché...

Géronte
Cela n'est rien.

Sganarelle
Des coups de bâton...
Géronte
Il n'y a pas de mal.

Sganarelle
Que j'ai eu l'honneur de vous donner.

Géronte
Ne parlons plus de cela. Monsieur, j'ai une fille qui est tombée dans une étrange maladie.

Sganarelle
Je suis ravi, Monsieur, que votre fille ait besoin de moi ; et je souhaiterois de tout mon coeur que vous en eussiez besoin aussi, vous et toute votre famille, pour vous témoigner l'envie que j'ai de vous servir.

Géronte
Je vous suis obligé de ces sentiments.

Sganarelle
Je vous assure que c'est du meilleur de mon âme que je vous parle.
Géronte
C'est trop d'honneur que vous me faites.

Sganarelle
Comment s'appelle votre fille ?
Géronte
Lucinde.

Sganarelle
Lucinde ! Ah ! beau nom à médicamenter ! Lucinde !

Géronte
Je m'en vais voir un peu ce qu'elle fait.
Scène IV
Lucinde, Valère, Géronte, Lucas, Sganarelle, Jacqueline

Sganarelle
Est−ce là la malade ?

Géronte
Oui, je n'ai qu'elle de fille ; et j'aurois tous les regrets du monde si elle venoit à mourir.

Sganarelle
Qu'elle s'en garde bien ! il ne faut pas qu'elle meure sans l'ordonnance du médecin.

Géronte
Allons, un siége.

Sganarelle
Voilà une malade qui n'est pas tant dégoûtante, et je tiens qu'un homme bien sain s'en accommoderoit assez.

Géronte
Vous l'avez fait rire, Monsieur.

Sganarelle
Tant mieux : lorsque le médecin fait rire le malade, c'est le meilleur signe du monde. Eh bien ! de quoi est−il question ? qu'avez−vous ? quel est le mal que vous sentez ?
Lucinde, répond par signes, en portant sa main à sa bouche, à sa tête et sous son menton.
Han, hi, hom, han.

Sganarelle
Eh ! que dites−vous ?

Lucinde continue les mêmes gestes.
Han, hi, hom, han, han, hi, hom.

Sganarelle
Quoi ?

Lucinde
Han, hi, hom.

Sganarelle, la contrefaisant.
Han, hi, hom, han, ha : je ne vous entends point. Quel diable de langage est−ce là ?

Géronte
Monsieur, c'est là sa maladie. Elle est devenue muette, sans que jusques ici on en ait pu savoir la cause ; et c'est un accident qui a fait reculer son mariage.

Sganarelle
Et pourquoi ?
Géronte
Celui qu'elle doit épouser veut attendre sa guérison pour conclure les choses.

Sganarelle
Et qui est ce sot−là qui ne veut pas que sa femme soit muette ? Plût à Dieu que la mienne eût cette maladie ! je me garderois bien de la vouloir guérir.

Géronte
Enfin, Monsieur, nous vous prions d'employer tous vos soins pour la soulager de son mal.

Sganarelle
Ah ! ne vous mettez pas en peine. Dites−moi un peu, ce mal l'oppresse−t−il beaucoup ?

Géronte
Oui, Monsieur.

Sganarelle
Tant mieux. Sent−elle de grandes douleurs ?

Géronte
Fort grandes.

Sganarelle
C'est fort bien fait. Va−t−elle où vous savez ?
Géronte
Oui.

Sganarelle
Copieusement ?

Géronte
Je n'entends rien à cela.

Sganarelle
La matière est−elle louable ?

Géronte
Je ne me connois pas à ces choses.

Sganarelle, se tournant vers la malade.
Donnez−moi votre bras. Voilà un pouls qui marque que votre fille est muette.

Géronte
Eh oui, Monsieur, c'est là son mal ; vous l'avez trouvé tout du premier coup.

Sganarelle
Ah, ah !

Jacqueline
Voyez comme il a deviné sa maladie !
Sganarelle
Nous autres grands médecins, nous connoissons d'abord les choses. Un ignorant auroit été embarrassé, et vous eût été dire : "C'est ceci, c'est cela" ; mais moi, je touche au but du premier coup, et je vous apprends que votre fille est muette.

Géronte
Oui ; mais je voudrois bien que vous me pussiez dire d'où cela vient.

Sganarelle
Il n'est rien plus aisé : cela vient de ce qu'elle a perdu la parole.

Géronte
Fort bien ; mais la cause, s'il vous plaît, qui fait qu'elle a perdu la parole ?

Sganarelle
Tous nos meilleurs auteurs vous diront que c'est l'empêchement de l'action de sa langue.

Géronte
Mais encore, vos sentiments sur cet empêchement de l'action de sa langue ?

Sganarelle
Aristote, là−dessus, dit... de fort belles choses.
Géronte
Je le crois.

Sganarelle
Ah ! c'étoit un grand homme !

Géronte
Sans doute.

Sganarelle, levant son bras depuis le coude.
Grand homme tout à fait : un homme qui étoit plus grand que moi de tout cela. Pour revenir donc à notre raisonnement, je tiens que cet empêchement de l'action de sa langue est causé par de certaines humeurs, qu'entre nous autres savants nous appelons humeurs peccantes ; peccantes, c'est−à−dire... humeurs peccantes ; d'autant que les vapeurs formées par les exhalaisons des influences qui s'élèvent dans la région des maladies, venant... pour ainsi dire... à... Entendez−vous le latin ?

Géronte
En aucune façon.

Sganarelle, se tenant avec étonnement.
Vous n'entendez point le latin !

Géronte
Non.
Sganarelle, en faisant diverses plaisantes postures.
Cabricias arci thuram, catalamus, singulariter, nominativo haec Musa, "la Muse", bonus, bona, bonum, Deus sanctus, estne oratio latinas ? Etiam, "oui". Quare, "pourquoi" ? Quia substantivo et adjectivum concordat in generi, numerum, et casus.

Géronte
Ah ! que n'ai−je étudié ?

Jacqueline
L'habile homme que velà !

Lucas
Oui, ça est si biau, que je n'y entends goutte.

Sganarelle
Or ces vapeurs dont je vous parle venant à passer, du côté gauche, où est le foie, au côté droit, où est le coeur, il se trouve que le poumon, que nous appelons en latin armyan, ayant communication avec le cerveau, que nous nommons en grec nasmus, par le moyen de la veine cave, que nous appelons en hébreu cubile, rencontre en son chemin lesdites vapeurs, qui remplissent les ventricules de l'omoplate ; et parce que lesdites vapeurs... comprenez bien ce raisonnement, je vous prie ; et parce que lesdites vapeurs ont une certaine malignité... Ecoutez bien ceci, je vous conjure.
Géronte
Oui.

Sganarelle
Ont une certaine malignité, qui est causée... Soyez attentif, s'il vous plaît.

Géronte
Je le suis.

Sganarelle
Qui est causée par l'âcreté des humeurs engendrées dans la concavité du diaphragme, il arrive que ces vapeurs... Ossabandus, nequeys, nequer, potarinum, quipsa milus. Voilà justement ce qui fait que votre fille est muette.



Questions : 

	1) À quelle autre scène précédemment examinée ressemble ce fragment du Médecin malgré lui ? 
	

	
	

	2) Indiquez très précisément sur quels points existent les ressemblances. 
	

	
	

	3) Soulignez dans les deux versions quelques phrases pratiquement identiques. 
	

	
	

	4) De quelle farce du Moyen Âge Molière s’est-il inspiré ? 
	

	
	


	III) Conclusions : Molière, Knock et la satire médicale


	1) Dites d’une façon très détaillée, en vous appuyant sur des exemples, les diverses critiques que Molière adresse aux médecins. 
	

	
	

	2) Savez-vous quelle raison personnelle avait Molière de se plaindre des médecins ?
	

	
	

	3) Knock et les médecins de Molière. Comparez-les !
	

	Ressemblances : 


	

	Différences :


	

	4) Pour ou contre les médecins ?

Dans « Le Médecin malgré lui », Molière dit :

« Je suis d’avis de m’en tenir toute ma vie à la médecine. Je trouve que c’est le métier le meilleur de tous ; car, soit qu’on fasse bien ou soit qu’on fasse mal, on est toujours payé de même sorte. La méchante besogne ne retombe jamais sur notre dos ; et nous taillons comme il nous plaît sur l’étoffe où nous travaillons. Un cordonnier, en faisant des souliers, ne saurait gâter un morceau de cuir qu’il n’en paie les pots cassés ; mais ici l’on peut gâter un homme sans qu’il en coûte rien. Les bévues ne sont point pour nous, et c’est toujours la faute de celui qui meurt. Enfin, le bon de cette profession est qu’il y a parmi les morts une honnêteté, une discrétion la plus grande du monde ; et jamais on n’en voit se plaindre du médecin qui l’a tué. »
	

	Que pensez-vous de cette opinion ?
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